
NICOLAS DELPRAT 




Nicolas Delprat réalise des peintures et installations, dont le sujet est de mener une réflexion sur la valeur 
de la lumière en peinture, en prenant appui sur l’héritage qui traverse l’histoire de l’art, de l’invention de la 
photographie jusqu’aux néons de Dan Flavin et aux environnements de James Turrell. Il privilégie surtout 
une logique de représentation qui a pour objectif de soumettre ses sources lumineuses à un traitement à la 
fois mnémonique et pictural. Ainsi, ses peintures traduisent souvent des souvenirs de lumières : lumières 
oubliées, remémorées ou imaginées, mais en fin de compte réinterprétées par la peinture. Elles  sont 
l’amorce d’une narration, d’un devenir de l’image que le spectateur est libre de fantasmer.


Nicolas Delprat est diplômé de l’école Nationale Supérieure des Beaux-arts de Lyon (1997). En 1998, il suit 
un post-diplôme international à Nantes, France. En 2017 / 2018, il est  membre artiste à la Casa de 
Velazquez, à Madrid. Ses oeuvres sont présentes dans de nombreuses collections privées et publiques 
comme le Fonds Régional d’art contemporain d’Auvergne, le CNAP.


"Minimal light 3" 180 x 300 cm acrylique sur toile 2017 






"Minimal light 4" acrylique sur toile 175 x 132 cm 2019

"Minimal light 5" acrylique sur toile 162 x 130 cm 2019







« Minimal light 4 » acrylique sur toile 175 x 132 cm 2019



La Série Minimal Chaos, évoque par un effet d’oxymore le rassemblement de deux notions distinctes et 
opposées – le minimalisme et le chaos – sur la surface de la toile.

Lors de son intervention dans les ruines d’un village abandonné de Navarre, Nicolas Delprat a quitté les 
limites strictes du cadre du tableau pour adosser une installation picturale minimaliste aux entrées des 
maisons délabrées, ouvertes à coup de masse par des résidents de passage d’Egulbati. Il réalise pour cette 
intervention in Situ des peintures phosphorescentes sur tubes d’acier nous proposant, de nuit, un décor de 
lumière, géométrique et construit.

Poursuivant ce travail à la Casa de Velázquez, en inversant le processus, Nicolas Delprat a cherché à 
apporter, dans une peinture minimaliste, le chaos selon différentes perspectives.


La première est l’utilisation de scotchs permettant de rendre visible les éléments de construction de 
l’image. En effet, suspendus grâce à ces scotchs, les toiles et papiers utilisés par l’artiste gardent les traces 
rectilignes et formes nettes de ces pochoirs, tout autant limites imposées à la peinture que squelette interne 
de sa construction. La nébulosité de la peinture, touche spécifique à Nicolas Delprat, s’engouffre alors dans 
ce nouvel espace pictural construit.


La deuxième est la réintroduction de la visibilité du geste pictural au sein de la toile. En effet, la maitrise 
d’une technique virtuose du peintre, pour travailler le grain – le photon – de la peinture, faisait disparaître 
non pas le geste mais la représentation de ce geste : comme si une infinité de touches était intégrée sur la 
toile dans une sorte de mouvement infini qui n’en laissait qu’une trace brumeuse. Ici, Nicolas Delprat laisse 
visible les traces d’un rouleau recouvrant partiellement les surfaces, les traces de brosse, mais surtout 
réintègre des éclaboussures qui s’écoulent le long de la toile, rappelant la nature liquide du médium et 
introduisant une notion de temporalité. « Cet élément perturbateur évoque les signes laissés à la bombe de 
peinture par les graffeurs sur les sites abandonnés pour témoigner de leur passage. A la renaissance, la 
coulure suggérait un élément de réel, incarnant littéralement le sang du martyr de Saint Sébastien, criblé de 
flèches d’où s’écoulait sur la toile le sang/peinture. Au-delà de toute figuration, la peinture de Delprat 
devient l’incarnation d’une présence, dans cette mise en scène de l’Histoire sans figurants.»1.

Le travail de Nicolas Delprat s’appuie sur un héritage certain du minimalisme notamment dans sa relation à 
la lumière. Mais il s’en distinguait déjà par un anachronisme qui lui permettait de traduire non pas des 
sensations mais des souvenirs de lumière face à notre héritage culturel ou personnel. La lumière grésille sur 
des surfaces nébuleuses et faussement monochromes, comme le souvenir d’un film, ou d’une œuvre.


Christian Alandete, critique d’art et curateur. 

Responsable des expositions Fondation Giacometti.




VILLAGE ABANDONNÉ 

Village abandonné, Egulbati, Navarra. (jour)  
Installation, glycero, structures phosphorescente, 2017. 




Village abandonné, Egulbati, Navarra. (nuit)  
Installation, glycero, structures phosphorescente, 2017




MINIMAL CHAOS 

Centre d’art contemporain Huarte - Navarra - Espagne  
« Minimal chaos 1, 2 et 4 » acrylique sur toile 180 x 220 cm 2017 






« Minimal chaos 1 » acrylique sur toile 180 x 220 cm 2017







« Minimal chaos 2 » acrylique sur toile 180 x 220 cm 2017



« Minimal chaos 3 » acrylique sur toile 180 x 220 cm 2017



« Minimal chaos 4 » acrylique sur toile 180 x 220 cm 2017






« Minimal chaos 5 » acrylique sur toile 180 x 220 cm 2017







"Minimal chaos 8" acrylique sur toile 180 X 150 cm 2019




"Minimal chaos 9" acrylique sur toile 180 x 150 cm 2019  



PUT BACK 




La série « Put Back » joue sur la superposition des plans. L’utilisation de scotchs permettent de rendre 
visibles les éléments de construction de l’image. A la fois limites imposées à la peinture et squelette interne 
de sa construction. Suspendus grâce à ces scotchs, les papiers et toiles utilisés par l’artiste gardent les 
traces rectilignes et formes nettes de ces pochoirs. La nébulosité de la peinture, touche spécifique à 
Nicolas Delprat, s’engouffre alors dans ce nouvel espace pictural construit. 


« Dan, Put back» acrylique sur papier 55,5 x 77 cm 2018 



« Dan, Put back 4» acrylique sur papier 55,5 x 77 cm 2018



« Dan, Put back 2 » acrylique sur papier 55,5 x 77 cm (x2) 2018 (Collection particuliére) 




JAMES 
 

Dans les séries « James » et « Dan », l’artiste travaille de mémoire d’après le souvenir d’installations 
d’artistes minimalistes américains comme James Turrell ou Dan Flavin. Des signes lumineux émanent et 
irradient la toile. Le premier plan vient occulter partiellement le motif en introduisant un nouvel élément de 
réel sous la forme d’une trace laissée à la brosse ou d’une éclaboussure qui s’écoule le long de la toile, 
rappelant la nature liquide du médium.


Les peintures de la série «James» énoncent le passage d’un espace à un autre. De l’obscurité à la lumière, 
la série montre l’apparition d’une lumière blanche. Celle-ci semble surgir comme une présence qui perce un 
espace, porte d’entrée vers un ailleurs. 

Nicolas Delprat ne peint pas l’oeuvre de James Turrell : ce qui l’intéresse c’est ce que l’on voit depuis le 
corridor obscur qui mène à l’installation, souvent une porte nimbée d’une lumière atmosphérique émanant 
de la salle. Les oeuvres de Turrell sont pour la plupart In Situ. Il ne veut donc pas reproduire une oeuvre 
existante mais plutôt faire appel au souvenir de cette oeuvre à un moment précis, ce moment où il se 
retourne dans le couloir après être sorti de l’installation, ne conservant finalement que le souvenir au 
détriment de l’oeuvre elle-même. 

En ce sens, la peinture « James » pose le principe que nous avons tous expérimenté un jour, celui d’une 
mémoire qui sélectionne les images. Quels sont donc les méchanismes de la mémoire, et celle d’une 
oeuvre d’art en particulier? Nous ne conservons qu’un souvenir parcellaire où se mêlent des sensations qui 
s’entrechoquent, une mémoire approximative de l’injection d’éléments totalement fantasmés.


"James Turrell, évolution 1" acrylique sur toile 152x175 cm 2014




 "James Turrell, évolution 2" acrylique sur toile 152x175 cm 2014 (collection particulière) 






"James Turrell, évolution 1" acrylique sur toile 152x175 cm 2014







"James ,fragmentation" acrylique sur toiles 153 x 200 cm 2019 (12 modules 50x50 cm)







« James, put back 2" acrylique sur toile 100 x 80 cm 2019 (Collection particulière)






« James, put back 3" acrylique sur toile 100 x 80 cm 2019




« James, fragmentation 3 » acrylique sur toile 50x50 cm (x3) 2020



« James fragmentation 5 »  acrylique sur toile 194x130 cm (x2) 2021



DAN

 

"Dan 1, 2 et 3 » acrylique sur toile 150 x 180 cm (x3) 2016 




« Dan 2» acrylique sur toile 150 x 180 cm 2016






"Dan évolution 1" acrylique sur toile 89 x 130 cm 2016




"Dan, évolution 4" acrylique sur toile 80 x 60cm (X6) 2020 






"Dan, évolution 4" acrylique sur toile 80x60cm (X6) 2020




« Dan, évolution » acrylique sur toile 115 x 160 cm 2020






"Dan, évolution 5" acrylique sur toile 160 x 120 cm 2021






"Sans titre, #2" acrylique sur toile 180 x 250 cm 2015 (collection particulière)




DYNAMIQUE 

« Dynamique 2 » acrylique sur toile 83,5x63,5 cm (x2) 2020 (toile marouflée et encadrée)



Dans la série des diptyques « Dynamique », l’image se compose de deux surfaces distinctes qui se 
complètent l’une l’autre. L’image se définissant essentiellement comme le résultat d’une projection 
liquide de peinture provenant d’une action hors champs. Le résultat d’un impact de peinture, d’une 
éclaboussure, se répandant horizontalement de la droite vers la gauche contaminant les deux 
surfaces peintes. Ici, est visible une sensation de vitesse, une dynamique s’installe. Une narration se 
crée.

« Dynamique 1 » acrylique sur toile 83,5x63,5 cm (x2) 2020 (toile marouflée et encadrée)







"Dynamique 3" acrylique sur toile 150 x 180 cm (x2) 2020







"Dynamique 4" acrylique sur toile 150 x 180 cm (x2) 2020






Studio Bruxelles 2020



Centre d'art de Vénissieux "The dawn of man"

"16 mm" acrylique sur toile 180 x 220 cm 2008 (collection particulière)



Mehr Licht. La peinture lumineuse de Nicolas Delprat. 

La légende veut que les ultimes mots prononcés par Goethe aient été : « Mehr Licht » (« Plus de lumière »). 
Ces deux mots me sont revenus à l’esprit en découvrant à Lyon les tableaux récents de Nicolas Delprat dont 
la thématique autour et à partir de la lumière s’inscrit dans une longue et féconde tradition. Souligner 
l’importance de l’élément lumineux dans l’histoire de la peinture occidentale serait vain dans la mesure où la 
deuxième est inextricablement liée à la représentation du premier. Tout un chacun l’associera à ses propres 
repères et expériences. Ici et maintenant pour s’en tenir aux quelques noms propres qui refont surface, dans 
le désordre et sans souci de hiérarchisation, on mentionnera : Le Caravage, Bonnard, Friedrich, de la Tour, 
Rembrandt, Vermeer, Hopper, Turner et Monet. Mais aussi, pour prolonger cette amorce de brainstorming, 
dans la deuxième moitié du vingtième siècle : Richter, Rothko, Ruscha et Warhol (l’hallucinante série des 
Shadows, 1978-1979 conservée au Dia Beacon). Sans oublier Ryman ou Soulages qui en ont fait une part 
essentielle de leur démarche. L’importance de cet élément me semble à ce titre, concernant ces deux 
derniers, tout particulièrement prononcée, la perméabilité de leurs peintures à la lumière environnante étant 
le signe manifeste d’une insensibilité et d’une résistance à toutes tentatives idéologiques qui viseraient à les 
enfermer dans une perspective autotélique. 

Il va sans dire que loin de se résumer à des exemples picturaux, cet élément a su innerver des pratiques 
diverses et variées. De Jan Dibbets à Walter de Maria en passant par Paul Sharits et James Turrel, 
nombreux ont été les artistes affiliés aux arts conceptuel et environnemental mais aussi au cinéma 
expérimental à déconstruire une « matière » lumineuse en s’attachant non plus exclusivement à sa 
représentation mais aussi, voire surtout, à sa présentation. Il en est de même des créateurs propres à cette 
génération qui ont intégré des néons (Flavin, Merz, Morellet et Nauman) au sein de leurs propositions. 
D’innombrables artistes contemporains ont su prolonger cette fascination pour la lumière.

Ce dernier s’appuie sur cette généalogie. Mais joue d’un anachronisme qui lui permet de brouiller les pistes. 
Car si l’artiste a réalisé des œuvres sous forme de néons qui affirment la présence d’une lumière, Nicolas 
Delprat privilégie surtout une logique de représentation qui a pour objectif de soumettre ses sources 
lumineuses à un traitement à la fois mnémonique et pictural. En effet la plupart de ses peintures traduisent 
des souvenirs de lumières. Lumières oubliées, remémorées ou imaginées. Mais en fin de compte 
réinterprétées par la peinture. A première vue ses compostions témoignent d’un hommage rendu à l’héritage 
minimaliste. Les surfaces faussement monochromes, le recours régulier à des formes élémentaires et des 
formules symétriques ; tous ces indices le laissent supposer. C’est oublier que les peintures de Nicolas 
Delprat renvoient à une réalité lumineuse, de facto exogène. Ses peintures ne sauraient dès lors répondrent 
à une ambition autoréflexive. Et ne sauraient se complaire dans une dimension tautologique. Non seulement 
visent-elles à retraduire des sources extérieures à leur réalité même mais en convoquant des données 
retravaillées par la mémoire elles relèvent d’une temporalité proscrite par l’esthétique minimaliste. D’où cet 
anachronisme aux accents ironiques, symbolisé par un retour à la peinture, qui consiste à représenter des 
souvenirs de néons de Dan Flavin ou d’environnements de James Turrel et de substituer ainsi au propos 
immanent et « immédiat » de ces artistes un devenir pictural où temps et espace se conjuguent 
harmonieusement. 

L’œuvre de Nicolas Delprat ne se résume pas pour autant à des citations d’œuvres d’arts plastiques 
préexistantes. Les lumières remémorées et retranscrites peuvent également renvoyer à des sources 
cinématographiques (par exemple des détails de l’ordinateur Hal de 2001), environnementales, 
architecturales ou domestiques. Enfin, certaines incarnations picturales sont le fruit d’une (ré)invention par 
l’artiste. Mais nul doute : ces dernières sont tout autant alimentées par un va-et-vient entre mémoire et oubli 
que les précédentes. Tantôt éthérées, tantôt opacifiés par leur écrin hard-edge les peintures lumineuses de 
Nicolas Delprat n’en distillent pas moins une atmosphère envoûtante dont elles ont su préserver le secret. 
Secret que l’on chercherait désespérément à percer. Mehr Licht !  
                                                                                                                                                                                  
Erik Verhagen



Nicolas DELPRAT 


FORMATION 


1998 Post-diplôme international de Nantes, France.  
1997 DNSEP Ecole Nationale des Beaux Arts de Lyon, France. 


RESIDENCE / BOURSE 

2017 / 2018 Artiste résident à la casa de Velazquez, Madrid. 


EXPOSITIONS PERSONNELLES (sélection) 


2021 « Faire espace par le geste » Ecole d’art, site de Saint-Omer, France.

2021 « Stage Two » Michèle Schoonjans Gallery, Bruxelles, Belgique

2021 « Appearances of light » Michèle Schoonjans Gallery, Bruxelles, Belgique.

2019 « Minimal chaos » Galerie Maubert, Paris. France.  
2018 « La noche que lo hace visible » - Centre d’art Huarte - Navarra - Espagne.  
2018 « Expression(s) décoloniale(s) » Chateau des Ducs de Bretagne, Nantes, France.  
2017 « Collectionair » Commissaire Olivier Varenne, Londres, Royaume-uni.  
2015 « Liberté, liberté chérie » Centre d’art contemporain. Lyon, France.  
2015 « Le lieu ou se déroule la scène » Galerie Odile Ouizeman, Paris, France.  
2015 « The dawn of man » Espace d’art de Vénissieux, France.  
2012 « In the middle of the night » Nicolas Delprat et Angélika Markul, Galeria BWA Lublin, Pologne .  
2008 « l'indécise lumière tout autour... » Frac Auvergne, Clermont-Ferrand, France.  
2008 « Mehr Licht » Espace Vallès, Saint-Martin d'Hères, France. 


EXPOSITIONS DE GROUPES (sélection)  

2021 « Festival Les jours de lumière » Saint-Saturnin, France.

2021 « So écolo ou pas » Galerie F, Paris, France

2020 Espace Vallès, Saint-Martin d'Hères, France.

2020 « Horizons » commissariat Pascal Bouchaille, Docks, Bordeaux. France  
2019 « Vaste territoire » Villa Beatrix Enea. Anglet, France.  
2018 « Itinérance » Académie des beaux-arts, Paris, France.  
2018 Viva Villa, Villa Méditerranée, commissariat Cécicile Debray. Marseille, France. 

2017 Friends & Family Galerie Eva Hober, Paris, France.  
2017 Galerie Métropolis, Commissaire Isabelle de Maison Rouge, Paris, France.  
2016 « We can control space, Le 6B, Paris. France.  
2015 « Hybride 3, Fragmentations » Commissaire Paul Ardenne, Douai, France. 

2015 Centre culturel coréen, Bruxelles, Belgique.  
2014 «Vibrations» L’atelier de Nantes, Nantes, France.  
2014 « Passage » Musée Paul Dini, Villefranche sur Saône, France.  
2014 « La ou naissent les fantasme » Galerie Odile Ouizeman, Paris, France.  
2013 « L’Astronaute » Halle aux Bleds, Saint-Flour. France.  
2012 « Errance » Nicolas Delprat & Rachel Labastie Les Salaisons, Paris, France.  
2012 « Family & Friends » Galerie Backslash, Paris. France.  
2011 « Outre-forêt » Le 6B, selon un commissariat de Mathieu Buard et Joël Riff. Paris, France.  
2011 « kanal 20 / label hypothèse / mpvite » Bruxelles, Belgique.  
2009 « La Rose Pourpre du Caire » Musée d'art et d’Archéologie Aurillac. France.  
2009 « Just with your eyes i will see » Fond d’art moderne et contemporain Montlucon. France. 


EDITIONS  

2018 Catalogue monographique Texte Christian Alandete, Casa de Velazquez, Madrid, Espagne.  
2010 Catalogue monographique, « The dawn of man » Texte Christian Alandete, Centre d’art de Vénissieux.  
2008 Catalogue monographique , « l'indécise lumière tout autour... » Texte Jean-Charles Vergne Directeur 
du Frac Auvergne, Clermont-Ferrand, France.  
2008 Catalogue monograpique, « Mehr Licht » Texte d’Erik Verhagen Espace Vallès, France. 


